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CHAPITRE PREMIER

Jadee déverrouilla le camping-car et y entra.

— Papa ?

Le silence qui régnait était inquiétant, même si l’habitacle était brillamment éclairé. Jadee procéda à un rapide tour d’horizon. Il n’y avait personne. Le lit était fait. Elle s’arrêta au niveau du coin cuisine et observa le pistolet posé sur la table. Son père gardait d’ordinaire ses armes rangées à l’abri. Les volets de sécurité, tous baissés, occultaient la lumière du jour. Bizarre. Elle ressentit un frisson d’inquiétude.

Elle fit volte-face et rouvrit la porte pour contempler les bois alentour. L’après-midi tirait à sa fin, le soleil descendait vite. Il n’y avait aucun signe de son père ou de sa voiture. Elle referma à clé. Des ours ou d’autres bêtes sauvages avec lesquelles il valait mieux garder ses distances auraient pu se trouver dans les parages.

Jadee gagna l’avant du véhicule et s’installa au volant. Son malaise s’accentua quand elle constata que le pare-brise et les vitres latérales étaient aussi couverts d’épais volets métalliques. Pourquoi étaient-ils baissés ? Elle alluma la CB et vérifia que l’appareil était réglé sur le canal habituel qu’utilisait son père.

— Papa ? Reviens. C’est Jadee.

Elle attendit, espérant qu’il était à portée de signal. Les montagnes étaient escarpées, il était peu probable que l’antenne fixée sur le toit du camping-car blindé diffuse loin. S’il était possible que son père soit parti se ravitailler, il était aussi au courant de sa venue. Quelque chose clochait.

— Jadee ? C’est toi, petite ?

La voix n’appartenait pas à son père. L’irritation qu’elle ressentait toujours au son de cet accent du sud enfla en elle.

— Mark ?

— T’es où ?

— Dans le camping-car de papa. Où est-il passé ?

— Verrouille les portières. Tout de suite.

— Ne me donne pas d’ordre, d’accord ?

Elle s’adossa au siège tandis que l’amertume de nombreux souvenirs d’enfance revenait en force en elle. Jadee avait toujours eu ce type de réaction à l’égard du bras droit de son père.

— Où est papa ? Avec toi ?

— Écoute-moi, bon sang ! Verrouille les portières… Et les volets, ils sont baissés ? Ne me dis pas que tu les as rouverts ! Tu es en danger.

— J’ai fermé derrière moi.

— Et les volets sont toujours baissés ?

— Oui, dit-elle en observant les épais rideaux métalliques.

— Parfait. On n’a pas pu entrer dans le camping-car, ton père ne nous a pas donné le code. On espérait que tu t’y rendrais dès ton arrivée, puis que tu nous rejoindrais avant la nuit.

L’accent traînant de Mark lui tapait sur les nerfs.

— Où est mon père ?

— Euh…

Mark n’en dit pas plus. Elle se crispa.

— Qu’est-ce qui se passe ?

— Ils ont eu ton père, dit-il à voix basse.

— Qu’est-ce que tu racontes ?

La liste des raisons qui lui faisaient détester Mark Tarnet lui revint en mémoire, à commencer par sa manie de ne jamais cracher le morceau. Comme s’il prenait un malin plaisir à emmerder le monde.

— Qui a mon père ? Il s’est fait arrêter ? Pour quel motif cette fois ? Une nouvelle violation de propriété privée ?

— Tu vois sa tablette ? Allume-la, qu’on puisse se parler en visio.

— Commence par me dire ce qui se passe et où se trouve mon père !

Le silence qui suivit était délibéré. Mark refusait de lui répondre.

Elle pesta, éteignit la CB et quitta le siège conducteur. La tablette était en train de charger sur le plan de travail de la cuisine. Jadee l’alluma. Quelques secondes plus tard, une demande d’appel vidéo s’afficha à l’écran. Elle accepta et lança un regard noir au partenaire de recherche de son père.

Son apparence la laissa abasourdie. Il avait les cheveux en bataille et son visage, d’ordinaire rond, paraissait creusé. Il était assis dans ce qui lui sembla être une pièce aux parois métalliques, et elle distingua deux personnes accroupies derrière lui. Peggy avait l’air de ne pas s’être coiffée depuis un bail et le frère de cette dernière, Brent, toujours rasé de près, arborait une barbe de plusieurs jours. Ils étaient visiblement épuisés.

— Vous faites pitié à voir, tous les trois.

Jadee souleva la tablette, s’assura que le cordon d’alimentation restait branché, et s’installa à la table, devant le pistolet. Elle s’en servit pour caler l’appareil.

— Vous êtes dans la nouvelle caravane dont mon père m’a parlé, j’imagine ? Ça a l’air costaud.

— Que t’a dit ton père sur les raisons de notre présence ici ? demanda Mark en se penchant plus près de son écran.

Jadee n’était pas d’humeur à jouer aux devinettes.

— Les conneries habituelles. Qu’il allait enfin avoir de quoi prouver ses théories. Si je suis venue, c’est uniquement parce qu’il m’a paru sur les nerfs et qu’il a déjà fait une crise cardiaque. Il faut bien que quelqu’un le raisonne. J’aurais volontiers appelé plus tôt pour savoir où le retrouver, mais il n’y a pas de réseau. À propos, comment se fait-il qu’on ait une connexion Internet ?

— Ce n’est pas Internet, mais un signal à courte portée qu’on a bricolé. (Peggy, penchée en avant, regardait l’œil de la caméra par-dessus l’épaule de Mark.) Toutes les issues sont fermées et les volets aussi, tu es sûre ? C’est très important.

— Laisse-moi deviner. La nuit tombe et on attend de la visite, railla Jadee, excédée. Je vais vous répéter ce que j’ai dit à mon père : aucun être sain d’esprit n’a envie de vivre ici… et ça vaut aussi pour les vampires. Ils sont censés rester dans les grandes agglomérations très peuplées, vu qu’ils sont buveurs de sang humain. Vous avez fait ce voyage pour rien. En plus, il n’y a même pas d’hôpital dans ce coin perdu. Vous ferez quoi, bande de génies, si mon père retombe malade ? Il faut bien que je m’inquiète pour sa santé étant donné que ça vous dépasse, tous autant que vous êtes.

Brent envahit l’écran à son tour.

— Je suis terriblement navré, Jadee. Mais il y a tout lieu de penser que ton père est mort.

Le choc fut tel qu’elle ressentit comme un coup de poing dans le ventre. Le déni vint aussitôt.

— Comment ça « il y a tout lieu de penser » ? C’est quoi, ce délire, Brent ?

Mark le poussa et fixa Jadee du regard.

— On a trouvé des marcheurs nocturnes amochés.

Jadee, croyant perdre son sang-froid, fut à deux doigts d’exploser.

— Je refuse d’entendre ces conneries ! Il s’est perdu en forêt ? Vous avez appelé les secours ?

— C’est vrai, jura Brent. Une source fiable nous a signalé par l’intermédiaire du site Web une observation de vampires. Et a ajouté que plusieurs personnes de sa connaissance avaient disparu. C’était le fait des vampires, selon ce témoin.

Jadee résista à l’envie de lever les yeux au ciel.

— Oh, c’est un type qui l’a affirmé sur votre site Web ? C’est forcément vrai, alors. Et qu’est-ce qui te fait dire qu’il s’agit d’une source fiable ?

Brent hésita avant de répondre.

— Eh bien… comme il paraissait sincère et qu’il nous a fourni des détails très précis, on a immédiatement plié bagage pour venir. Sauf qu’on a perdu le contact avec lui depuis et qu’on s’inquiète à son propos. On est arrivés il y a six jours et on a tendu notre piège le lendemain. Quatre, on en a capturé ! Quatre !

— Des vampires, chevrota Peggy à mi-voix. Des vrais.

— Ils sont plus bestiaux que ce à quoi on s’attendait, ajouta Mark. Instables mentalement aussi, mais bel et bien allergiques au soleil. Il les brûle. C’est pour ça qu’il faut absolument que toutes les issues soient bien verrouillées et les volets baissés. Il est trop tard pour qu’on te rejoigne, la nuit va bientôt tomber. Tu vas devoir rester enfermée jusqu’à demain matin.

— Les vampires se sont échappés ! révéla Peggy. Ton père t’avait déjà téléphoné et tu lui avais dit que tu le rejoignais. Comme on ne savait pas trop quand tu devais arriver, et sans réseau téléphonique, on n’a pas pu te prévenir de ne pas venir en Alaska. Même leur évasion, on ne l’a découverte qu’en nous réveillant avant-hier. Ils sont trop costauds de nuit, il a fallu qu’on procède aux expériences en journée. C’est… c’est là qu’on a vu que ton père avait disparu.

— On a pu se barricader la nuit, Dieu merci, faute de quoi on serait tous morts. (Mark marqua une pause.) Je suis désolé, Jadee. Ils l’ont eu.

— Sa voiture n’est pas là. Il est sûrement parti faire des courses.

Jadee se demanda si c’était l’isolement extrême qu’ils vivaient qui les poussait à imaginer le pire.

— Ils l’ont poussée dans un ravin, geignit Peggy. C’est la première chose qu’ils ont faite : bousiller nos véhicules. On a aussi retrouvé la dépanneuse qui sert à tracter notre caravane. Ils l’ont précipitée dans la rivière. On est coincés !

— D’accord, dit Jadee, à court de patience. Le type qui vous a contactés a des potes qui vous mènent en bateau.

— Non ! Tout est vrai, jura Peggy. Ça n’a rien d’un canular.

— Le camping-car est indemne, dit-elle en regardant alentour.

— Pas au niveau du châssis. On l’a inspecté de jour, quand on a compris notre malheur. Il leur est impossible de déplacer le camping-car. Il y a des signes indiquant qu’ils ont rampé dessous, alors on a jeté un coup d’œil : ton père a activé l’immobilisation d’urgence. Les six vérins sont en place, ils servent en cas de vent violent ou de tempête. Les roues ne touchent plus le sol et notre caravane a le même équipement, c’est grâce à ça qu’ils ne nous ont pas encore tués.

Jadee en avait résolument sa claque. Leurs délires paranoïaques avaient eu raison de leur santé mentale. Il était fréquent que son père parte faire les courses, quant à la dépanneuse d’un autre âge, elle avait dû de nouveau tomber en panne. Rien d’étonnant à cela : il refusait de consacrer l’argent nécessaire à son entretien.

— Le camping-car est alimenté. Comment vous expliquez l’éclairage électrique ?

— Les panneaux solaires. Je te répète qu’on a regardé sous le châssis, ces monstres ont arraché le carter d’huile ! Il n’était pas protégé, contrairement au capot avec son blindage en acier. (Mark secoua la tête.) C’est foutu. Ils ont bousillé tous nos véhicules.

Jadee serra les mâchoires, prête à hurler après ces imbéciles. Ils étaient tellement naïfs.

— Vous avez fumé un joint et y avez ajouté du LSD pour être sûrs de planer, ou vous avez tous pété les plombs ? Papa a dû se rendre en ville pour faire réparer sa bagnole. Vous vous rappelez le Nouveau-Mexique ? Vous m’aviez appelé pour me dire qu’il avait été enlevé par une armée de fantômes… Alors qu’il attendait bêtement qu’on change la boîte de vitesses de sa voiture dans un atelier loin de tout.

— Attends la tombée de la nuit, rétorqua Mark, l’air subitement épuisé. Ils ont tenté de forcer l’entrée de la caravane pendant des heures la nuit dernière.

Peggy se pencha sur l’écran.

— Ne les laisse surtout pas entrer ! Je sais que tu ne nous crois pas, mais cette fois c’est sûr, ma chérie, on a trouvé des vampires. Ils sont réels ! Ils tuent leurs victimes en leur déchiquetant la gorge pour boire leur sang.

— Montrons-lui la preuve, pressa Brent. On a trouvé les corps de plusieurs gens du coin. Décapités post mortem. Pour qu’ils ne se transforment pas, selon nous, si la légende dit vrai à propos de la maladie vampirique qui se transmet par morsure. Peut-être qu’on devrait plutôt lui demander de vite grimper dans sa voiture et de partir, elle pourrait venir nous récupérer demain matin.

Jadee fronça les sourcils.

— C’est un pick-up que j’ai loué à l’aéroport, pas une berline. La cabine est trop exiguë pour quatre personnes. Papa m’a prévenu qu’il fallait un véhicule haut pour accéder au bivouac.

— Et puis il est trop tard, gémit Peggy. On est à des kilomètres de la grand-route et tu as vu à quelle vitesse courent ces monstres. Ils la rattraperaient. Bon sang, ils lui tomberaient sûrement dessus avant qu’elle ait fait trois mètres dehors. Regarde les écrans : le soleil est bien trop bas. Il fait déjà assez sombre pour que ces choses soient réveillées et rôdent en lisière du sous-bois.

— Nous sommes isolés, en convint Mark. Bien trop pour qu’elle parvienne à fuir.

Une sensation de malaise prit place au creux de l’estomac de Jadee qui s’obstinait pourtant à ne pas les croire. En plusieurs décennies de recherches, son père et sa fine équipe n’avaient jamais rien trouvé de concret. Alors, ils n’avaient certainement pas déniché des vampires au beau milieu de l’Alaska…

— Bon, ça suffit, les chercheurs cinglés, lança-t-elle. Votre petit jeu a assez duré. Où diable est mon père ?

— Peut-être qu’ils n’iront pas au camping-car vu qu’ils ont déjà eu Victor, reprit Mark à l’adresse de Peggy en ignorant Jadee. Il est possible qu’ils ne découvrent pas son pick-up de location si on les occupe en faisant beaucoup de bruit. Comme ça, au petit jour, on filera tous ensemble.

— Ça veut dire qu’ils vont encore nous harceler ! s’exclama Peggy.

Elle recula, se cogna contre la paroi et jeta des regards apeurés en tous sens. Elle paniquait, c’était visible à l’écran.

— L’extérieur va résister ?

Mark se leva et alla l’empoigner par les épaules.

— Les parois sont en acier massif, et épaisses de cinq centimètres. On ne craint rien, calme-toi. Cette caravane a été conçue pour résister à un assaut de bigfoot. Ils sont censés être plus imposants et plus forts que les marcheurs nocturnes. Le blindage a tenu deux nuits, pas vrai ?

Jadee leva les yeux au ciel.

— J’ai bien entendu « bigfoot » ?

Brent se laissa choir dans le siège laissé vacant par Mark.

— On était sur la piste de bigfoot, en effet. Ton père a fait construire cette caravane après avoir appris comment ces créatures pénètrent aisément dans une cabane en rondins. Pour qu’on soit à l’abri. La base est un conteneur de deux mètres soixante-dix sur sept mètres cinquante avec, à l’intérieur, tout le matériel de surveillance nécessaire. Il y a même des toilettes et deux banquettes rabattables pour faire un somme.

— Merde alors… Sans fenêtre, j’imagine ? Vous êtes peut-être victimes d’un empoisonnement au monoxyde de carbone. Ouvrez la porte et laissez entrer de l’air. Depuis combien de temps vous êtes enfermés là-dedans ?

Jadee se demanda si c’était la raison de leur délire collectif.

Un vacarme retentit à travers le haut-parleur, et Mark, Peggy et Brent se tournèrent ensemble vers le plafond du conteneur métallique dans lequel ils étaient retranchés. Brent écarquilla les yeux et s’exclama :

— Ils sont revenus !

Peggy commença à sangloter. Mark la prit dans ses bras.

— Silence !

— Où est la caravane ? demanda Jadee en se levant. J’arrive tout de suite vous prouver que vous avez tous perdu la tête. C’est ça ou votre pseudo-informateur est un connard qui se paie votre tête. Ressaisissez-vous ! Vous m’ouvrirez, que je puisse vous conduire à un chouette hôpital où vous serez guéris de cette psychose collective.

— Branche-la sur les moniteurs extérieurs, cracha Mark. Qu’elle voie ce qu’on voit.

— Vous m’entendez ? maugréa Jadee, au comble de l’exaspération. Dites-moi où la caravane est garée par rapport au camping-car et je viens.

Brent se tourna, et subitement ce qu’elle vit à l’écran changea. L’image en dégradé de gris lui fit comprendre qu’elle contemplait un dispositif à vision nocturne. La silhouette des arbres se détachait nettement, la caravane paraissait garée dans une petite clairière sans le moindre signe de civilisation. Un autre angle s’afficha après un clignotement.

Un homme se tenait debout sur le toit d’un conteneur de fret, le genre qui s’arrime aisément sur une plateforme de semi-remorque. La caméra devait être fixée à une extrémité du toit. Jadee fronça les sourcils et observa l’individu de dos. Pantalon et chemise sombre déchirée, cheveux longs hirsutes. Il se retourna et bondit sur place, comme pour éprouver la solidité du plancher sous ses pieds. La caméra à vision nocturne le faisait apparaître très pâle et ses yeux lui semblèrent entièrement noirs quand il passa en revue le toit du conteneur.

Elle sursauta lorsqu’une autre silhouette parut tomber du ciel près du premier intrus. Le choc fut aussi bruyant qu’inattendu. C’était un autre homme aux cheveux presque aussi blancs que sa peau. Vêtu d’un tee-shirt et d’un jean sombres.

Jadee empoigna la tablette à deux mains et s’enfonça dans son siège.

L’image changea de nouveau, révélant l’arrière du conteneur muni de la traditionnelle porte à double battant… qu’une femme en longue robe noire essayait de fracturer à mains nues. Des mèches noires en bataille lui pendaient jusqu’aux fesses. L’angle de vue était plongeant et la femme leva les yeux, presque comme si elle louchait sur l’objectif. Elle ouvrit la bouche et révéla d’horribles crocs recourbés.

— Bordel de merde, murmura Jadee sous l’effet du choc, le regard rivé sur l’écran.

La femme paraissait sortie d’un film d’horreur avec son effroyable bouche béante. Ce fut pire encore quand, après s’être ramassée sur elle-même, elle bondit. Sa silhouette floue fusa devant l’œilleton, quatre mètres plus haut. Puis elle disparut.

Retour au sommet du conteneur où, désormais, trois individus se tenaient debout. Ils se mirent à sauter sur place dans un vacarme incessant. Leurs mouvements désordonnés évoquaient des marionnettes que l’on soulève d’une brusque traction, sauf qu’il n’y avait pas de cordelettes attachées à leurs membres pour les aider à bondir si haut. Ils retombaient avec une telle violence que Jadee grimaçait à chaque nouveau choc contre le métal. Ils auraient dû se faire mal, voire se briser les chevilles.

Le visage de Brent réapparut en très gros plan.

— Tu les as vus ? File. Tant qu’ils sont là-haut.

— Surtout pas ! Ils ne sont que trois. Le quatrième pourrait rôder aux abords du camping-car. (C’était Mark, qui arracha la tablette des mains de Brent.) Ils courent super vite ! Et en l’absence de vent, ils risquent de t’entendre démarrer. Le son porte loin en montagne. Reste où tu es jusqu’au lever du jour. Tu es notre seul espoir !

— Tais-toi ! cracha Peggy. Écoutez tous. Ils ont arrêté.

Mark tourna la tête et observa quelque chose hors champ. Il resta bouche bée.

— Ils sont partis. Je ne les vois plus nulle part… (Il se retourna vers l’objectif.) Tu es bien enfermée, c’est sûr ? Tu n’as pas ouvert les volets ?

— Tu crois qu’ils nous ont entendus lui parler ? Et merde ! pesta Brent.

Jadee abandonna la tablette. En proie à une terreur abjecte, elle se leva d’un bond et fonça vers la porte latérale qu’elle s’empressa de verrouiller à double tour, barres métalliques comprises. Puis elle vérifia que les volets de sécurité étaient en place sur toutes les fenêtres. C’était le cas.

— Jadee !

Elle retourna reprendre la tablette.

— Oui, quoi ?

Brent avait les yeux écarquillés par la peur.

— Tout est fermé ? Portes et volets ?

— Oui.

— Reste tranquille et éteins les lumières. Pas la peine d’attirer leur attention s’ils ne t’ont pas repérée, murmura-t-il.

— Les volets sont baissés, elle l’a dit. Ils ne peuvent pas voir si c’est éclairé, glissa Peggy dans un souffle. Mais surtout pas de bruit.

Jadee ne bougea pas. Il n’était pas question d’éteindre pour se retrouver dans le noir et sursauter à chaque son.

Elle se remémora le séjour en camping à l’occasion de son douzième anniversaire, quand ils lui avaient dit que des loups-garous rôdaient et qu’ils avaient diffusé des enregistrements de loups hurlant à la lune. Assise devant le feu de camp, elle avait failli se faire pipi dessus jusqu’à ce qu’ils éclatent de rire et lui désignent les haut-parleurs.

Et puis il y avait eu cette histoire de fausses pièces d’or autour de son lit, quand elle avait huit ans, prétendument laissées par des leprechauns pendant la nuit. « Une chance qu’ils ne t’aient pas enlevée », lui avaient-ils dit. Elle y avait cru jusqu’à ce qu’elle constate qu’il s’agissait de pièces en chocolat couvertes de papier alu. D’autres blagues lui revinrent en mémoire. Beaucoup d’autres. Ce qui l’induisit à penser qu’il s’agissait d’une nouvelle mise en scène : ils avaient pu faire un montage d’images de pseudo-vampires.

Ç’avait été la plaie à maintes reprises d’être la fille de Victor Trollis, l’infatigable chasseur de créatures mythiques à la tête d’une équipe de « chercheurs » sillonnant le vaste monde. Ce mode de vie n’avait cessé que le jour où elle avait exigé d’être confiée à sa grand-mère afin de connaître un semblant de vie normale.

Elle disciplina son cœur, qui battait trop vite, et adressa un regard noir à la caméra.

— Vous me faites chier. Passez-moi mon père, et vite. C’est quoi, votre manière de vous venger parce que je ne suis pas allée en Arizona pour son anniversaire il y a deux mois ? Il y a des gens qui ont un vrai job et qui ne vivent pas aux crochets du fonds fiduciaire de mon père, à courir après des légendes ridicules. Ça s’est passé comment, au fait, le dernier voyage en Amérique latine ? Vous avez trouvé un chupacabra ? Non ? Quelle surprise !

Quelque chose atterrit sur le toit du camping-car. Si lourdement qu’il fut secoué.

Jadee leva la tête, bouche bée.

— Silence, pressa Brent dans un souffle.

Des pas lourds partirent du coin cuisine vers l’arrière, où se trouvait la chambre de son père.

Elle posa la tablette et empoigna le pistolet.

La poignée de la porte par laquelle elle était entrée s’agita, mais la serrure tint bon. Un choc sourd retentit, comme un coup de poing. Puis il y eut un sifflement rauque.

— Bordel de merde, marmonna Jadee.

Elle se leva et baissa les yeux pour vérifier que la sécurité du pistolet était bien déverrouillée.

Les pas cessèrent un court instant. Quiconque se trouvait là-haut fit demi-tour. Le martèlement était si lourd qu’il était facile à localiser.

Elle libéra le chargeur et s’assura qu’il était chargé. Avec des balles réelles et non des cartouches à blanc. Élevée au milieu des armes à feu, elle savait faire la différence en un clin d’œil. Elle remit le chargeur en place et actionna la culasse à mi-course : une cartouche était déjà chambrée.

— Papa, c’est toi ? Tu n’es pas drôle.

Quelque chose s’écrasa contre une vitre, derrière l’un des volets métalliques. Vu le son produit, le verre blindé avait dû se fissurer. Sûrement à cause d’une batte de baseball ou d’un objet contondant tout aussi destructeur.

Son père n’était pas du genre à endommager son précieux Guerrier de la Route, le surnom dont il avait affublé le camping-car blindé, pour un canular. Les aménagements très spécifiques du véhicule lui avaient coûté des centaines de milliers de dollars.

— Tais-toi ! cria Mark, dont la voix provenait toujours de la tablette restée sur la table.

En se tournant, elle vit que les trois associés de Victor étaient agglutinés devant la caméra et la dévisageaient. Jadee chercha comment régler le volume et coupa le son, debout au milieu de la travée, tendue comme un arc.

Un « boum » sonore retentit au niveau du toit. Puis un autre, quelques secondes plus tard. Elle visualisa sans peine l’une de ces créatures bondissant sur le toit du véhicule de son père, comme elle l’avait vu faire sur celui de la caravane : des bonds incroyables, effrayants, produisant autant de chocs sourds. Un troisième « boum » ; un quatrième. Aucun doute, l’un d’eux éprouvait la solidité du toit.

Jadee observa le pistolet dans sa main. Le Glock 19 n’était soudain plus très rassurant. L’étreignant toujours, elle avança à pas de loup dans la travée, passa sous la zone où l’on donnait des coups et atteignit le placard. Elle l’ouvrit et poussa de côté les manteaux afin d’accéder au panneau secret dont le code à six chiffres était depuis toujours sa date de naissance. Sitôt le coffre ouvert, elle se saisit du holster de ceinture. Il lui fallut une minute environ pour s’en équiper et y glisser le Glock dont le poids, contre sa cuisse, la rassura. Elle se sentit un peu mieux en empoignant le fusil d’assaut Bushmaster ACR. Y insérer un chargeur ne lui prit que quelques secondes.

Ses mains tremblaient quand elle glissa un autre chargeur sous sa ceinture. Puis elle referma le coffre avec le pied et serra le fusil contre elle.

— Je suis équipée pour la chasse à l’ours, hurla-t-elle. Si vous tentez d’entrer, j’ouvre le feu. J’en ai rien à foutre de ce que vous êtes. Se faire trouer la peau n’est jamais agréable ! J’ai assez de munitions pour vous transformer en passoire.

Un cri perçant de femme, dehors, fit sursauter Jadee qui s’adossa au placard. Inquiète à l’idée de tirer sous la panique, elle plaça son index le long du pontet. Puis, de la main gauche, elle arma le fusil d’assaut afin d’être prête à faire feu si la porte latérale venait à céder.

Une deuxième série de pas résonna plus près au-dessus de sa tête, et, soudain, ce qui lui sembla être un corps lourd s’écrasa à plat sur le toit. Elle grimaça, certaine d’entendre la créature gratter la paroi.

— Vous m’entendez ? vociféra-t-elle. Je n’hésiterai pas à vous tirer dessus !

La porte encaissa un nouveau choc. Elle était dépourvue de regard et les volets métalliques, près de l’issue, empêchaient de voir ce qui se passait dehors. Jadee verrouilla les jambes, de peur de sentir ses genoux flancher. Ce serait le comble de s’écrouler sous l’effet de la frayeur.

Un nouveau choc sourd, vers l’arrière. Cela faisait trois créatures : le grattement n’avait pas cessé et la chose située de l’autre côté de la porte continuait à frapper celle-ci au moyen d’un objet lourd.

— Salopards ! hurla Jadee. Ça suffit ! Je ne déconne pas. J’ai tout un arsenal avec moi et j’ai un fusil d’assaut dans les mains. Mon père est un type parano passionné par les armes à feu, qui m’a appris à tirer dès que j’ai su marcher. Comptez sur moi pour ne pas rater. Je peux recharger plus vite que vous autres pourrez crier « merde ». Alors, arrêtez avec votre numéro tordu et foutez-moi le camp !

Le silence se fit. Aussi soudain qu’inquiétant.

Jadee prit une profonde inspiration, puis exhala lentement. Il était possible que ses menaces aient porté et qu’ils aient renoncé à la prendre pour cible. Elle se mordilla la lèvre inférieure et serra moins fort son fusil d’assaut. Le pistolet calé contre sa cuisse parut peser plus lourd.

— Bordel de merde, grinça-t-elle.

Son père et son équipe de geeks avaient vraiment débusqué un nid de vampires. Qu’est-ce qu’ils foutent en Alaska, au beau milieu de nulle part ? Ça n’avait aucun sens.

— Montre-toi, fredonna une voix masculine bien flippante.

Jadee retint son souffle. Elle crut percevoir le bruit irritant d’un ongle raclant contre le métal du toit, juste au-dessus d’elle.

— On veut jouer, lança une femme derrière la porte.

— En te faisant saigner, renchérit un autre type au-dessus, qui éclata de rire.

— Et hurler ! conclut la femme.

Jadee s’obligea à respirer, serra plus fort le Bushmaster et plaça l’index sur la queue de détente. Un frisson glacé lui parcourut l’échine. Ils étaient cinglés. Elle fut tentée de leur dire de forcer l’entrée pour savoir qui allait saigner, mais elle demeura silencieuse et attendit de voir ce qu’ils allaient faire. Ce véhicule était un char d’assaut sur roues. Son père l’avait équipé afin qu’il résiste à tous les monstres qu’il chassait.

Elle se rua vers la cabine, où elle passa en revue le tableau de bord fixé au plafond, juste au-dessus du siège conducteur. Après avoir lu les étiquettes, elle laissa son index s’attarder au niveau de celui indiquant « Panique ».

Elle hésita. Une sirène tonitruante pouvait les effaroucher. Devait-elle appuyer ? Un autre scénario lui vint à l’esprit.

Quelqu’un pourrait l’entendre et venir à la rescousse. Les flics, par exemple.

 

— Qu’est-ce qu’on fait aussi loin ? bougonna Kar en rajustant son manteau. Un vendredi soir, en plus…

— On doit passer voir une famille humaine et leur transmettre un message. Lorn nous en a donné l’ordre et comme c’est notre chef, on obéit. Une humaine a appelé le chalet et s’inquiète de ne pas arriver à joindre son fils. (Lavos haussa nonchalamment les épaules.) Et puis, ce n’est pas comme si tu avais autre chose à faire.

— Va te faire enculer.

— Non merci, répondit Lavos, hilare. Tu n’es pas mon type.

Son ami lui adressa un doigt d’honneur, mais sourit.

— Comme si tu pouvais avoir cette chance.

— Même pas en rêve, mec. Malgré tes gros nichons.

— N’importe quoi, je n’ai pas de poitrine.

— Si, mon vieux. S’ils grossissent encore, il va falloir qu’on te commande des tee-shirts sur mesure avec soutif incorporé.

— Silence, râla Garson depuis la banquette arrière de la Jeep ouverte. Les sœurs Tab sont de passage, et, si on ne m’avait pas collé cette mission débile, je serais en train de me taper Ginna. Alors, je ne veux pas entendre parler cul ou seins.

Kar s’esclaffa.

— Dis plutôt que tu te taperais ta main après avoir vu Ginna partir avec moi. Je suis la seule raison de ses visites chez nous, c’est de notoriété publique. Et qui sait ? Peut-être que Kinna a renoncé à sa préférence pour les mecs de plus de soixante ans et aurait couché avec moi, elle aussi. Je parie qu’elles se morfondent en ce moment à cause de notre virée ridicule qui me force à être absent.

— C’est une compagne que je veux. Toi, tout ce qui t’intéresse, c’est baiser. Je suis un meilleur parti que toi, et je l’aurais dit à Ginna. Elle serait venue chez moi.

Kar s’esclaffa de plus belle et se tourna vers Garson, l’air réjoui.

— Ta baraque est un vrai taudis. Tu n’y conduis jamais de fille, et si ça arrivait, la malheureuse jurerait que c’est une femme de ménage que tu cherches.

— Tu exagères, c’est juste que je ne suis pas un maniaque de la propreté. Pourquoi tu nous as désignés, Lavos ? demanda Garson. Et Veso ? Il aurait très bien pu y aller.

— Il cimente son lien avec sa nouvelle compagne.

— Une humaine, gloussa Kar. C’est la meilleure ! Je me sens presque désolé pour elle. Veso est un sacré râleur.

— Je n’arrive pas à croire que Lorn soit cool au point de l’avoir acceptée au sein du clan, dit Garson. Veso disposerait-il d’un moyen de pression sur ton frère aîné, comme Davis envers Decker ?

Ses propres amis avaient parfois le don d’agacer Lavos.

— Non. Bien sûr que non, Garson. On voulait tous du changement au sein du clan.

— C’est un sacré changement, soupira Kar. Accepter une humaine…

— Lorn est très malin, exposa Lavos. On en a parlé après coup. Quand Veso est réapparu vivant, mon frère a aussitôt pensé que ses pires ennemis allaient espérer voir Veso le défier pour le titre de chef puisque aux yeux de tous ce dernier était loyal envers Decker.

— Tu veux dire que Lorn a accepté sa compagne pour le remercier de ne pas avoir à combattre et à tuer lui-même l’un des nôtres ? Ça me va, approuva Kar.

— Faux. Lorn savait que Veso s’était déjà fait des ennemis qui risquaient de venir lui chercher des ennuis. Quand Veso lui a juré fidélité, il s’est empressé d’accepter. Il faudrait être aussi dégueulasse que Decker pour refuser à un homme de se lier avec son âme sœur.

— On peut commencer à tester notre compatibilité avec les humaines, alors ? demanda Garson, tout excité. C’est génial ! À moi la compagne de mes rêves.

— Faux aussi. Pas touche aux femmes des villes voisines.

— C’est pas juste, grinça Garson. Je me vois déjà, mettant sens dessus dessous une petite humaine.

— Faudrait que tu apprennes le contrôle mental, marmonna Kar. Et que tu lui ordonnes de faire semblant d’être victime d’un tremblement de terre.

— J’ai entendu, dit Garson, qui se pencha pour lui flanquer un coup de poing dans le bras. Je suis très doué au lit, figure-toi.

Lavos donna un coup de volant, bifurqua sur un chemin de terre et fit freiner la Jeep.

— La maison est droit devant. Fermez-la avant qu’ils vous entendent vous chamailler, nous sommes en mission officielle.

— On peut savoir qui a chouiné parce que quelqu’un n’a pas daigné répondre au téléphone ? Je te parie que ça se résume à ça, dit Garson avant de se racler la gorge. Ce sont des choses qui arrivent quand les gens n’ont rien à se dire.

Lavos ralentit encore, tous ses sens en alerte.

— La mère d’un type qui ne l’a pas appelée, alors qu’il aurait dû. Je te passe les détails, mais elle s’inquiète. Lorn a exigé qu’on passe voir et qu’on transmette le message. Et c’est ce qu’on va faire.

— En quoi ça nous concerne ? rouspéta Garson, penché entre les deux sièges avant. C’est des conneries.

— Ton boulot, c’est exécuteur, pas pleurnichard, répondit Kar. Tu peux faire semblant de prendre ta mission au sérieux ? Ce job est probablement une connerie, mais il faut quand même qu’on passe voir. Je parie que ce sont les lignes téléphoniques qui ont souffert de cet orage, l’autre jour, et qu’elles seront bientôt rétablies. C’est régulier, mais il se peut que les gens d’ici ne l’aient pas remarqué.

— J’ai faim, maugréa Garson.

— Silence.

Lavos fronça les sourcils en découvrant la maison. Aucune lumière n’émanait des fenêtres de cette habitation à un étage, adossée à la forêt. Un pick-up et une berline étaient garés devant l’entrée.

— Tu n’avais qu’à manger avant qu’on parte.

Lavos immobilisa la Jeep derrière le pick-up. Ne bouclant jamais sa ceinture, il mit prestement pied à terre et se dirigea d’un pas rapide vers la porte principale.

Sitôt gravies les trois marches menant au porche, il s’arrêta brusquement. Kar lui rentra dedans.

— Pourquoi tu t’arrêtes ?

Lavos renifla.

— Sens.

Son ami inhala et se porta vivement à sa hauteur.

— Merde alors.

— Ça pue, murmura Garson. Qu’est-ce qui est mort ?

Lavos fit quelques pas de plus tandis que sa vue s’adaptait à la pénombre. La porte était fermée, mais un coup d’œil lui permit de repérer que le chambranle avait craqué près de la serrure. Il flanqua un grand coup de botte dans le panneau, qui pivota vers l’intérieur. Puis il entra le premier, suivi de près par ses camarades. La puanteur s’accentua en l’absence de barrière.

La salle à manger était dévastée, le sol jonché de bris de verre. Lavos actionna l’interrupteur. La lumière afflua aussitôt, révélant l’état de destruction des lieux, à commencer par le canapé du salon retourné. Le tissu qui le recouvrait était maculé de taches rouges séchées.

— C’est du sang, confirma Kar. Beaucoup de sang.

— Bordel, pesta Garson depuis une autre pièce. On dirait que quelqu’un a été massacré dans la cuisine. Il y a assez de traînées rouges aux murs et au plafond pour qu’on soit sûr que la victime n’a pas survécu.

Lavos fit volte-face et remonta la source de l’atroce odeur de mort qui le mena à l’étage. Des taches sombres maculaient les tapis du couloir : encore du sang. Il trouva trois cadavres dans la chambre des parents et hésita devant l’horrible spectacle qu’offrait la famille qui avait vécu dans cette maison.

— Qui diable a pu faire ça ? déclara Kar après l’avoir contourné. Ils sont en charpie, et je ne détecte aucune odeur de poudre. Il ne s’agit pas d’un double meurtre suivi d’un suicide commis par un dingue.

— Et ce n’est pas non plus le fait d’un animal, annonça Garson. Une bête les aurait dévorés sur place, pas portés jusqu’à l’étage pour les déposer dans cette chambre.

— Sans blague, maugréa Kar. J’imagine mal une bête sauvage refermer gentiment la porte en ressortant.

Lavos s’approcha du corps le plus proche, s’accroupit et l’observa.

— La mort remonte à au moins deux jours et vous avez tous les deux raison. Ce sont des meurtres délibérés.

Il tendit le bras et dut se faire violence pour faire pression du bout des doigts contre la base du crâne couverte de sang séché. Il étudia la façon dont les chairs avaient été lacérées et poussa un juron.

— Ça n’a pas été fait par un animal ou par l’un des nôtres. Je penche pour l’acte d’un vampire.

Garson fit le tour du carnage et observa les deux autres corps.

— Qu’est-ce qui te faire dire ça ?

Lavos soupira.

— Ils seraient encore plus en lambeaux si c’était l’œuvre d’un lycan.

— Ils n’ont pas fait ça pour se nourrir, cracha Kar. Trop de sang a été gâché. C’est tellement cruel et sadique que ce ne peut être que le fait d’un humain.

— Non, dit Lavos en examinant les dépouilles. Tu vois ça ? Les os ont été brisés et le bras de cette personne est arraché. Un lycan se serait servi de ses griffes, on verrait beaucoup plus d’entailles. Quant aux humains, ils ne sont pas assez forts pour faire de tels ravages sans arme. Or, je ne vois aucune trace d’objet tranchant sur les os qui saillent.

— Garlycan ? Gargouille ? hasarda Kar en s’approchant à son tour.

Lavos secoua la tête.

— Les corps auraient disparu, ils sont très pointilleux à ce sujet. Celui qui a fait ça est plus fort qu’un humain, mais n’est pas métamorphe. Il n’y a aucun poil d’animal ici, et observez cette main, dit-il en désignant un poing crispé. La victime étreint encore des cheveux longs et noirs d’humain, alors que nos victimes sont toutes blondes. Ces cheveux-là sont ceux de l’agresseur.

— Foutus cinglés de vampires, jura Garson. Qu’est-ce qui leur prend de nous faire chier, ces temps-ci ? Qui appelle ?

Lavos se releva.

— Il n’y a pas de réseau dans le coin et, comme je ne m’attendais pas à tomber sur un tel merdier, je suis parti sans téléphone satellite.

Kar posa sur lui un regard pessimiste.

— Tu penses comme moi ? Ils ont fait exprès de saboter la ligne pour que ces pauvres bougres ne puissent pas appeler les secours. Combien de vampires sont derrière ce massacre, d’après toi ? Tout un nid, ou un seul suceur de sang fou ?

— Pas un nid au complet, je dirais. Ils n’auraient pas gâché tout ce sang. L’odeur de cadavre est trop forte pour déterminer leur nombre, énonça Lavos. Allons voir chez les voisins.

— Merde, il pourrait y avoir d’autres victimes ? demanda Kar, qui reprit sans attendre la réponse. Qu’est-ce qu’on fait de ces trois-là ? Il ne faut pas que la police les découvre. On crame la maison ?

— Elle est trop proche du sous-bois, l’incendie risque de se propager, malgré les pluies de la semaine dernière. (Lavos se tourna vers Garson.) À toi de jouer.

— Non, répondit l’intéressé en secouant la tête. Pas question.

— Il y a sûrement une pelle dans l’abri, ricana Kar. Tu disais vouloir te taper quelque chose ? Je t’ai trouvé le manche. Enterre-les profondément, mon pote. Et assez loin de la baraque.

— Et pour le sang ?

Lavos commençait à avoir mal à la tête.

— On s’en occupera plus tard, quand les renforts arriveront. Peut-être que Davis pourra placer des bombes dans les fondations et faire s’écrouler la maison sans qu’elle brûle, comme dans un accident dû à une fuite de gaz. Personne ne se donnera la peine de fouiller les décombres s’il n’y a pas d’odeur de cadavre. Les humains ont des chiens spécialisés dans ce genre de tâche. Pas de corps, pas de fouille. Débarrasse-nous de tous les morceaux de ces malheureux. Enroule-les dans les tapis tachés de sang et enterre-les loin d’ici pendant qu’on inspecte les autres maisons.

— Bande d’enfoirés ! tempêta Garson en se ruant vers le couloir.

Kar afficha un grand sourire en suivant Lavos.

— Voilà ce qu’on récolte pour avoir râlé dans la Jeep.

— Tais-toi, menaça Lavos, ou c’est toi qui creuses.

Kar se renfrogna, mais ne dit rien.

Lavos dévala les marches et sortit de la maison. Il dépassa la Jeep en observant le paysage.

— Par ici, décida-t-il, l’index pointé.

— Tu as repéré l’odeur du connard qui a fait le coup ?

— Non. J’aperçois une lueur au sommet de cette colline.

— Pourquoi ne pas y aller en voiture ?

— On sera plus rapides et plus silencieux en courant, dit Lavos, qui prit une profonde inspiration. On fait la course.

Il s’élança avant que son ami puisse répondre.

Dix minutes plus tard, alors qu’ils sortaient d’un deuxième chalet, Lavos peinait à contenir sa rage.

— Les deux personnes qui vivaient ici ne sont pas parties de leur plein gré.

— Sans blague. Il y a eu bagarre, on dirait. Pourquoi aurait-on emmené ces humains et laissé les cadavres de l’autre famille ? Ce sont des victimes du nid qu’on a liquidé, selon toi ? Ces soldats venaient forcément de quelque part.

Lavos secoua la tête.

— Les victimes de la première maison sont mortes il y a deux jours, trois maximum. L’assaut sur le nid remonte à bien avant.

— Merde alors. Il y aurait d’autres vampires dans les parages ?

Lavos contempla le ciel nocturne.

— J’espère qu’ils n’ont pas été transformés. C’est peut-être un nid en formation ; les gens de la première famille ont pu être massacrés par un groupe de nouveau-nés s’ils ont cherché à se défendre. Tu sais à quel point ils sont fous, au tout début.

— Bordel de merde, pesta Kar en se passant une main dans les cheveux. Pourquoi diable feraient-ils ça ?

— Decker a chargé plusieurs de ces ordures de nous pourrir la vie. Je te parie qu’il sait déjà que Lorn a pris la tête du clan et qu’on a éradiqué le nid de Charles Borrow. Esprit de revanche. Connard un jour, connard toujours. Dois-je continuer ?

— Pas la peine. Tu veux que je conduise la Jeep jusqu’à ce que je trouve du réseau pour appeler les renforts ? Un effet boule de neige est très possible dans les parages, s’ils ont décidé de tuer tout le monde. Combien y a-t-il d’habitants à Kegslee ?

— Vingt-cinq au maximum. Ça fait beaucoup de vampires à nourrir dans un nid, sans compter qu’on ne sait toujours pas pourquoi leur maître les aurait laissés gaspiller une famille de trois. Tu as vu tout ce sang. Chaque goutte est précieuse, sauf s’ils se résolvent à boire le sang des bêtes sauvages.

— C’est du grand n’importe quoi. Mais ce village est assez proche pour lancer une attaque contre nous.

Lavos poussa un gros soupir.

— Tu l’as dit. Restons groupés et allons visiter les autres maisons. Il faut qu’on sache à quoi on a affaire avant de demander aux nôtres de venir nettoyer ce foutoir. Je ne veux pas les faire tomber dans un piège.

— Et nous ? s’inquiéta Kar, les sourcils froncés. Je n’ai pas envie de me retrouver face à quelques dizaines de vampires.

— Tu râlais parce qu’il ne se passait rien d’intéressant un vendredi soir. Tu t’ennuies, là ?

— Je te hais parfois.

— Tu n’en penses pas un mot, répliqua Lavos, radieux.

— Comment peux-tu sourire ? On risque de se retrouver englués dans un nid entier de suceurs de sang. À deux, lui rappela Kar. Trois si on retourne chercher Garson.

Lavos leva la main et se concentra jusqu’à ce que ses griffes sortent. Les pointes redoutables formaient un spectacle saisissant.

— Décapitons ces connards. On ne va pas se laisser emmerder par une poignée de vampires.

— Tu es cinglé.

— En rogne, corrigea Lavos. Lorn a assez de problèmes à gérer, il n’a pas besoin de ce merdier pour couronner le tout. Reste sur tes gardes.

— Et merde, grogna Kar en sortant à son tour les griffes. J’aimais bien ces fringues. Je m’étais sapé pour les jumelles Tab parce que je m’étais dit qu’on n’en aurait pas pour longtemps. C’est une plaie à faire partir, les taches de sang.

— La mission passe avant tout.

Ils coupèrent à travers bois vers le nord, au pas de course. Lavos s’immobilisa brusquement et pencha la tête de côté.

— Tu entends ?

— On dirait une alarme de voiture.

— La batterie serait à plat si ça durait depuis plusieurs heures. Ce qui veut dire qu’on tient une piste fraîche. Allons-y.

Lavos mit le cap sur la sirène.
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